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LA F O R E T DE M O R M A L 

U N E G R A N D E B A T A I L L E I ACCIDENT, SUICIDE OU DRAME 
Au pays des Sabotiers *,Att* engagée, hier, à la Chambre en gare de Wattignies-Templemars? 

Un vieux métier qui se meurt sur la politique extérieure 
ELLE A DÉBUTÉ PAR UNE BRÉYE DÉCLARATION DE M. PIERRE LAVAL QUIA AFFIRMÉ 

AVEC FORCE N'AVOIR JAMAIS EU EN VUE QUE LE MAINTIEN DE LA PAIX 

M. Léon Blum a violemment attaqué le Président du Conseil 
auquel M M . Yvon Deibos et Paul Reynaud, n'ont pas ménagé 

leurs critiques, par contre, M M . Taittinger et Thellier 
ont défendu l'attitude du Gouvernement 

Le cadavre de la femme découvert jeudi soir déchiqueté 
sur la voie n'est pas identifié mais on pense qu'il 
s'agit du corps d'une habitante de la région de Seclin 

Le d é b a t s e t e r m i n e r a c e t a p r è s - m i d i 

La dernière hutte de sabuticr* en lot et de MORMAL 

Allons au Pays des Sabotiers nous i Mais le temps c héroïque » des sabo 
pencher sur la vie rude et saine de ; tiers est révolu. 

I homme du bois » 
Voici dans ia vallée de La Rhônelle : 

VHIsreau, pittoresque et riant sur les 
bords de ia rivière chanteuse. 

C'est encore Herbignies qui tait son­
ger a un coin de Normandie. 

Mais, dc.ia. voici M or mal, qui ouvre 
ses profondeurs mouvantes, ou criante 
le poème des bois. 

En longeant la « chaussée Brunehaut » 
on arrive a Gommegnies, village tores-
tier. en même temps que patrie du 
çrand préfet que tut Celcstin HEN-
NION 

On m'avait parle de « Grande Pitié » 
de l'antique lorèt et de «l'Agonie des 
Sabotiers ». 

Etait-ce exact ? C'est ce que je vou­
lais savoir. 

Dans la jolie villette » de Gomme-

La machine a remplace l'homme. 

Travail à la machine 
Complaisamment. on manœuvre en 

ma présence les deux machines qui sont 
nécessaires a la fabrication du sabot. 

La première sert à lui donner sa 
(orme extérieure : c'est la « planeuse ». 
Un dispositif ingénieux « prend copie » 
d'un sabot modèle posé dans la machine. 
Dans un morceau de bois brut je vois 
bientôt s ébaucher la forme du sabot, 
qui peu à peu se précise et prend son 
aspect définitif. Ce sabot passe ensuite 
dans l'autre machine: la «creuseuse». 
qui va lui donner sa forme intérieure 
où sera loge le pied. Ce travail est plus 
délicat que le premiei et demande une 
certaine attention. 

Au sortir des machines, le « fini 
gntes, j 'eus 1 heur de rencontrer dans ses | m d o n n é p a r d e u x o u v n e r s spécialisés. 
ateliers, au milieu de son personnel, un 
industriel sabotier, avec qui jeux l'oc­
casion d'un entretien plein d'ensei­
gnements. 

La belle mutilée 
Comme la mine et la mer. la forêt 

a sa vie intense et prolonde. Elle a son 
passé. MS traditions et son drame quo­
tidien. 

A son ombre vit depuis toujours une 
humanité qui peine, pense, rêve et se 
transforme avec le progrès. 

La forêt de Mormal dont l'origine se 
perd dans la nuit des Temps compte 
pies de dix mille hectares de super­
ficie 

Elle a été « exploitée » et mise en 
coupe réglée par les Allemands pen­
dant la guerre, qui la réduisirent des 
deux tiers de son étendue. Ses belles et 
sombres futaies ne sont plus qu'un sou­
venir. 

De Gommesmes a Hachette, de Ber-
laimont a Villereau. de Locquignol a 
Obies et Maroilles, la forêt a perdu la 

J'ai sous les yeux différents modèles 
de sabots, car chaque pays a sa forme 
de prédilection et ses ornements par­
ticuliers. 

Le sabotier a une clientèle bien dé­
terminée à contenter et c'est dans ce 
sens qu'il travaille. 

La dernière hutte 
J'ai voulu voir une hutte de sabotiers 
C'est à CroisiHes, hameau forestier 

au nom musical, que gite la dernière 
« baraque » de la forêt. 

Je décide de m'y rendre à bicyclette. 
L'air est délicieux et je goûte, chemin 

faisant, tontes les harmonies sylves­
tres. La voi:: d'une cloche argentine et I 
lointaine marrive affaiblie, à travers les | 
sous-bois ouatés de silence. 

Un peu de fumée monte, là-bas. dans ; 
les arbres. . 

Voici l'humble hutte de paille, aux 
fenêtres basses et étroites, dans un 
payasage dont rien ne révèle 1 âge. Je 
serais à peine surpris, d'en voir sortir 
un sabotier des siècles défunts. Je m'ap-

poesie rêveuse de ses sous-bois profonds proche. (DE 
et mystérieux. , Deux gas solides et vigoureux, frisant La 

De nombreuses années seront néces- j l a quarantaine sont là en plein action, puis 
*aires pour qu elle reprenne sa physio- , J e p i è t r e sous le vieux chaume où ion nomie et sa prospérité de jadis. 

Temps révolus 
La forêt a aussi sa « crise ». 
Les bois français soutiennent diffici­

lement ia concurrence étrangère. U 
apparaît, d après les doléances des négo­
ciants sabotiers, tributaires de Mormal. 
que le Gouvernement ne leur apporte 

m accueille cordialement. Le toit est bas. 
Un feu de bois est la. qui couve et fume 
dans un àtre rudimentaire- La fumée se 
répand partout. Je toussotte. Je m'as­
seois sur une « selle » et je devise avec 
ces robustes travailleurs qui œuvrent 
depuis la « piquette du jour » jusqu'à 
la nuit. 

Il y a quelques lustres ils couchaient 

Le passage des piétons reliant les quais de la Gare de WATTIGNIES-TEM­
PLEMARS où le cadavre a été découvert entre les deux voies. On voit au deu­
xième plan, le passage à niveau très proche de la gare, ou la malheureuse 

a dû être tamponnée par le train. 

Nous avons relaté, hier, la dramatique 
découverte faite jeudi soir, en gare de 
Wattignies-Templemars. par le chef de 
station. M. Debrabant. Le cadavre dune 
femme gisait entre les rails de la ligne 
de Pans ; les blessures qu elle portait a 
la tète et au ventre avaient provoque la 
mort, mais tout de suite un double mys­
tère enveloppa cette macabre découverte. 
Vingt-quatre heures après les premières 
constatations, le double mystère subsiste. 

Qui est cette femme ? 
Quelles sont les circonstances de sa 

mort tragique ? 

Le signalement de la malheureuse 
Un problème se pose, qui comporte 

deux inconnues. D'abord l'identité, élé­
ment essentiel de l'enquête. Connaître la 
victime c'est avancer d'un grand pas 
dans la recherche des causes et des cir­
constances de la mort. 

Le signalement ne présente rien de 
caractéristique, sinon que la femme, 
vêtue modestement et sans aucune élé­
gance, est vraisemblablement une brave 
ménagère ou une ouvrière. Elle devait 
être sans beauté avec ses cheveux châ­
tains, sa dentition t ébréchée », son 
visage maigre et son nez bosselé. Ses 
vêtements sont simples : manteau noir 
de confection, béret en tricot de laine 
écossaire. pull-over rouge, jupe verte en 
laine chinée, bas de coton gris, des épin­
gles à nourrice lui tenaient lieu de jar­
retelles. Elle devait être frileuse car sa 
combinaison — vert d'eau — est de 
grosse laine. 

L'âge ? Trente-cinq ans environ. 
Pas de sac à main, mais le long de la 

voie on a trouvé un porte-monnaie conte­
nant quelque menue monnaie, un soulier, 
un couvercle de boite à poudre de riz. 
un réveille-matin démantibulé et, enfin. 

i un billet aller et retour Wattigniet-
Sechn. 

Le réveille-matin et le billet 
I Ces deux derniers objets sont dea 
, éléments importante, mais ils ajoutent 
quelque chose de trouble au mystère de 

• l'identité. 
Le réveille-matin porte les initiale» 

! d'un horloger de Wattlgnias. Cet arti­
san, interroge, déclare : 

— Ce réveil est de ma fabrication, et 
une dame repondant au signalement de 

j la victime me l'a confié dernièrement 
pour une petite réparation. Elle est 

j venue le chercher il y a quelques jours. 
Si l'on considère, au surplus que la 

; billet de chemin de fer prouve que cette 
femme habite la région de Seclin-
Wattignias, on ne s'explique pas que 

: personne ne se soit avisé, dans la région, 
i où cette affaire a pns les proportion» 
d'un grand événement, de demander à 
voir le cadavre de la victime pour une 

| rapide identification. On ne s explique 
pas davantage qu'on n'ait pas non plus 
signalé sa disparition. 

L'enquête 
La police locale de Wattignies. la 

gendarmerie et le commissaire de Seclin 
ont entrepris des recherches dan* la 
région et. hier soir, on apprenait qu'une 
piste étant suivie qui intéressait le sec­
teur Wattignias-SecUn-Houplln, ef qui 
pourrait permettre de repondre favora­
blement. — grâce au réveil, — à "la-
première question du problème. Le maré­
chal des logis de gendarmerie THE-
RAGE, le commissaire de policé DOB-
BELAERE et le brigadier BRONARD ne 
ménagent ni leur temps ni leur peine 
pour y parvenir. 

( L I R S LA S U I T E EN D E U X I E M E P A G E ) 

Une vue générale de la Chambre pendant la présence de M. LAVAL à la tribune. 

N O T R E R E D A C T I O N P A R I S I E N N E » 

grande séance tant annoncée de-
plusieuri jours a commencé, hier 

pas un» «ide suffisamment efficace. | encore dans des niches de paille étroi-

où la» soutiens habituels du Gouverne , Oisons, tout d» suit», que très peu de 
ment, notamment M M . M A R C H A N - i parlementaires annonçaient la chut» du 
DEAU et André F R I B O U R G . ont fait Cabinet sur la question de la politique 
ressortir que la disciplina n'ayant pas 
été appliqué» depuis la rentré» du Par­
lement, il n'y avait pas lieu de la re­
mettre en vigueur, à l'occasion d'un 
débat visant la politique extérieure déjà 
approuvé» par la Chambra et par un» 
fraction du groupa. En définitive, et 
devant l'irréductibilité des soutiens du 
Cabinet LAVAL, le groupe a renoncé 
à élaborer immédiatement un ordre du 
jour comme conclusion du débat. I l a 
été décidé qu'il attendait pour s» pro­
noncer à c» sujet les déclarations qu» 
M. Pierre LAVAL donnera aujourd'hui 

M. Léon BLUM 
Socialiste (S.F.I.O.) 

après-midi, dans une certaine confusion 
des esprits. 

Un artisan allant livrer au village 

pour leur permettre de lutter victorieu­
sement contre l'envahissement du mar­
ché français. 

Comme toutes choses, les industries 
forestières ont subi depuis quelque vingt 
ans une évolution et une transformation 
profondes. Les machines ont remplacé 
les petits métiers dérives du travail 
forestier. 

Avant-guerre la roret recelait dans 
ton sein un nombre imposant de huttes 
de sabotiers qui vivaient à l'instar et de 
la VI* rude de leurs lointain» ancêtres. 

les jolis sabota « laits, à la main ». 

tes et obscures, superposées comme des 
lits bretons. 

Le soir ils s'éclairaient au quinquet 
ou à la bougie, en devisant autour du 
feu, et leurs ombres dansaient étranges, 
sur les murs de paille. 

En ce temps-là, ils mangeaient et dor­
maient sous la chaume, pendant huit 
ou quinze jours sans rentrer au logis. 
Aujourd'hui les derniers sabotiers ne 
couchent plus dans la forêt, ils re­
gagnent chaque soir leur demeure. 

Mare CHOQUET. 
(Lias LA SUITE EH SIXIEME PAGE) 

M. THELLIER, ~éputé du P.-de-C. 
Républicain de Gauche 

en répons» à tous les orateur». C'est ce 
qui explique l'animation inaccoutumé» 
qui a régné, hier, dan» les couloirs du 
Palais-Bourbon, où les pronostics ont 
abondé à foison. 

Af. Paul REYNAUD I 
Centre Républicain 

L indécision régnait un peu dans 
toutes les formations politiques, notam­
ment au sein du parti radical-socialist» 

Lire en huitième page, la suite 
de la liste des gagnants des 
230.000 FRANCS DE PRIX 

DES « CADEAUX DE NOËL 

DE KID L'ESPIÈGLE ». 

Les obsèques de Paul Bourget 
ont eu lieu, hier, à Paris 

M. Yvon DELBOS 
Radical-Socialiste 

extérieure et même, en fin de journée, 
un certain optimisme avait gagné du 

Paris, 27. — Les obsèques de M. Paul 
Bourget, de l'Académie française, grand 
croix de la Légion d'honneur, ont eu 
lieu ce matin. Selon la volonté formelle 
de l'illustre écrivain elles sont exclusi­
vement religieuses : les honneurs aux­
quels 11 avait droit ne lui sont pas ren­
dus et aucun discours n'est prononce. 

Le cortège se forme à la maison mor­
tuaire, rue Barbet-de-Jouy d'où il se 
rend à Saint-François-Xavier, la pa­
roisse du défunt. 

Le cardinal Verdier. archevêque de 
Paris, préside l'office religieux. 

A l'église Saint-François-Xaviér c'est 
le chanoine Chevrot. cure de la paroisse, 
qui a fait la levée du corps et c'est le 
cardinal Verdier qui a donné l'absoute. 
Dans l'assistance très nombreuse on 
remarquait : MM. Léon Bérard. garde 
des Sceaux ; le général Gouraud. l'ami­
ral Lacaze. le général Duflaux. du Con­
seil supérieur de la guerre, puis, dans 
l'ordre d'arrivée : MM. Charles Maux-
ras, Claude Farrère. Gaston Ragéot, 

Af. TAITTINGER 
Fédération Républicain* 

terrain, sn raison mèm» du calm» »t du 
sang-froid du présidant du Conseil. 

(LIRE LA SUIT* EN DEUXIEME PAGE) 

Le départ du corps de la maison mortuaire. On reconnaît, tenant les cordon* 
du poêle : MM. René DOUMIC, Henry BORDEAUX et U Maréchal PtTAIN, 

de l'Académie Française. 

Le deuil est conduit par ses neveux, 
le général Daye et M. Broquet. 

Les cordons du poêle sont tenus par 
M. René Doumic. secrétaire perpétuel 
de l'Académie française ; MM. Henry 
Bordeaux, Saint, René Taillandier : les 
professeurs Piessinger, Chevassu, et par 
le maréchal Petam. 

L'Académie française est représentée 

Sar une délégation de quatre membres : 
[M. Louis Madelin, André Chaumeix, 

le général Weygand et François Mau­
r iac 

président de la Société des Gens de 
Lettres : le professeur Siredey, prési­
dent de l'Académie de médecine : Vic­
tor Bucaille, syndic du Conseil muni­
cipal ; Louis Marin, Marcel Prévost, 
Abel Hermant, le duc de La Force, Emi­
le Picard, secrétaire perpétuel de l'Aca­
démie des Sciences, e t c . 

A l'Issue du service religieux, le corps 
a été emmené dans un fourgon des pom­
pes funèbres de la ville de Paris s u 
cimetière Montparnasse où a eu lieu 
l'Inhumation dans un caveau de famine 
situ* daas lavarjM aqu?e 4a rtmrttom. 


